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' A Monficur  le  Ducd'Efpernon. 


O N couda  i*atteticîray  à 
^ efponJrc  aux  iettres  que 
^ e deur  Fauicrc  m'a  ren- 
î JC  de  voftrc  parc  , à 
:clie  que  j auois  encore 
rcçcLiëaijp.uauant,lors  que  ic  laurayplus 
particuncrcmcnt  ouy  Se  fçâuray  ce  qu’il 
a hic  en  cxccucion  de  la  comniiirion  que 
ie  iuy  nuoic  don' c,  m lis  d’au  tau  c que  par 
iccÜe  vous  ne  me  faites  aucune  rciponfe 
farce  que  ie  vous  ay  mandé , de  ne  bou- 
ger cncores  de  M :ts , 6c  qu  * par  les  pro- 
pos q'  evousauez  cenus  audit  d©uc  Fa- 
Uîcrcs  fur  ce  fLliccpl  séble  que  vous  foyez 
pluftoft  en  volonté  de  ny  pas  demeuier 
que  de  vous  conformera  la  mienne,  ic 
vous  eferics  ccfte-cy  ,&  la  vous  enuoye 
par  ce  courrier  exprès , pour  vous  aducr* 
tir  que  ayant  eut  frefcbcmenc  des  nou- 
uclles  d'Allemagne  qui  non  feule 
conforme  les  prcccdcnces,mais  ce 
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gBcnt  que  le  mal  augmente  & qu*il  y à 
danger  que  la  gucrxe  qui  (ieft  allumée  ne 
s’ctanchc  pas  fi  loft  ny  facilement  & em- 
braie vnc  grande  partie  du  pays , ie  iuge 
que  vartrcprefcncc  cft  necefiaxes  en  la 
ville  de  Mccs,&  vous  ordonne  de  rechef, 
trcscXprciremcDt  n’en  partir  lufques à 
ce  c]ue  vous  ayez  autres  ordonnances 
- de  moy , que  ic  vous  donneray  ainii  que 
kvous  \y  promis  aulCcofiquclcs  affai- 
res permettronsque vous  vousefloignés 
dclafroDticrc  de  mon  Royaume, & m’a- 
feurant  que  que  cependant  vous  me  ren- 
drez le  leruice  que  ie  defire  » & auquel 
voftrc  charge  vous  oblige  , ie  ne  vous 
man deray  tien  dauâra'gc  pouf  cefte  heu- 
re , finon  que  vousnc  permettiez  aux 
Commifiaircs  des  Archiducs  ny  autres 
quelconques , de leuer  des  lalpcitrcs & 
tenir  la  main  à robfcruation  de  mes  or- 
donnances,en  cela  ôc  en  toutes  les  autres 
chofciiic  prie  Dieu 

Mon  Coufin  qu*il  vous  aye  en  fa  garde. 

De  ronziefme  lour  de  lanuicr , i6i5i. 

Signé,  LOVY^. 

Et  plus  bas. 


Portier. 
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PREMIERE 


Lettre  de  Monficur  le  Duc  d*Efpernon. 


EnuoyceauRoy  le  17.  lanuicr,  161^ 
IRE, 


l’ay  appris  par  lettres  qu*il  a pieu  à vo- 
ftre  Maicfté  me  faire  Thonneur  de  mef- 
crirc  du  vingtiefmc  du  mois  pafîc  vn- 
zicmfc  du  prelent  mois , que  fur  les  noü- 
ucllcs  quelles  à receücs  de  la  continuatiô 
dclagucnccu  Allemagne, elle iugê  à pro- 
pos pour  le  bien  de  fon  feruicc , que  ie  ne 
m'efloignc  point  encore  de  la  frôcierc  de 
ce  Royaume  ? furquoy  , S I K E , ie  n’ay 
rien  a rcfpôdre  à voftre  Maiefte , fi  ce n’eft 
qu’ayant coufioursabrolu ment  dépendu 
de  voscommâdemcns  & nem’cftanc  ia- 
mais  propofeen  mes  adions  vne  autre 
fin  que  le  bien  de  voftre  Eftat,  moin- 
dre inthereft  qui  le  regardera  en  Teften- 
due  de  ma  charge,  n’eft  pas  feulement  ca- 
pable de  Tarofter  icy  : mais  rn’obligera 
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toufiours  de  porter  rai  vie  pat  cou^î  les  li- 
eux du  motidC)  ou  isfecay  (î  fieu  reux  que 
delà  po  .iaoirerQ3loycr  pour  le  fcruice  de 
vodrcMaiefté , ru  us  auioacd’h  jv  , SiRR, 
le  repos  dî  U France  s*ca  va  ettcc  fi  gcnc« 
ral , vos  afFiiccs  fo  u fi  DUilTininienc  efta- 
bliCjSc  Thoiineur  de  voftcc  tmicie  clT:  fi 
chcra cous  vos  voifias , que  com  Tie  il  ny 
arien  dansce Royaume  qui  ne  ployé  fous 
vofireauchoncc  , aulli  au  dehors  il  o y a 
Prince  qui  ne  rcfpcdc  voftre  puiffance 
quinefe  conferue  par  voftre  luilicc,  Et 
quand  ce  quiefl:  des  croupes  de  Boeme, 
aufquclles  on  n’a  peu  encorcs  iufques  icy 
apporter  de  rems  Je  outre  qu’on  diaprés 
d*en  recerchcr  quelque  fin  par  U voye  de 
Ja  douceur  qu’il  n*y  a condiciou  fi  de- 
fauancageufe  que  rEmpereur  n’accepre 
pluftofl:  que  de  mettre  ou  hizurd  ce  peu 
qui  luy  refte  d’aiuhurité.  lc  danger  que 
figurent  ceux  qui  fonc  les  chofes,  plus 
grandes  qu’efies  ne  font^  eft  fi  efioigné  de 
eefte  froncicrc  , que  rapprchcnfion  que 
nousen  voudrions  prendre  ncfcroïc  a- 
Boic  de  fondement, veu  mefniemcnc  que 
perfonne  n’arriue  au  deçà  du  Rein  ; 
que  les  anciens  alliez  de  cefte  Couronne 
qui  fonç  les  plus  proches  du  mal , en  ac- 
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tendent  l’cucncmcnc  fans  fc  remuer,  6é 
fans  prendre  part  aux  intherefts  des  vns 
ny  des  autres.  Ces  confidcrations  donc, 
SIRE , ne  m’oblige  nt  point  de  demeurée 
en  ce  pays  ou  toutes  choies  font  en  fi  bon 
cftatqw’elics  s’y  pcuuentquafi  maintenir 
d’cilcmefmes.  ik  le  feiour  que  mon  fils  de 
laVallcttey  fciarn  mon  abfencc , cftanc 
luffilanc  pour  donner  ordre  à tout  cç  qui 
regardera  le  bie  de  vos  afFaiies,ic  m’aficu- 
rc  que  voftt e Maiefté  cft  fi  cquitablc,qucl* 
le  aura  cfgara  à la  necefiiité  des  miennes 
particulic  rcs , & quelle  trouucra  bon  que 
m’en  retournât  en  mamaifon  d’ôu  iefuis 
parcy  il  y à plus  de  quinze  mois  ,iVfcde 
la  liberté  qu'elle  permet  aux  moindres 
de  ceux  qui  ont  Thoncur  d’efire  fous  fon 
obciflancc.Ic  ne  faits  pointde  doute  Sire, 
que  vous  n’ayez  aggrcablc  Je  defir  que 
i'ay  de  faire  fc  voyage , ic  me  promets, 
que  vous  prendrez  la  peine  de  confidcrci^ 
qtic  depuis  voftrc  aduencrocut  à la  cou- 
ronne,  m’cftanc  engagé  de  plus  de  cenE 
mille  efeus  pour  vofirc  fcruicc  , doncie 
paye  la  rente  à Paris , & n’ayant  rcccu  de 
vos  biens  faits  depuis  deux  ans  autre  gra- 
tification, quela  limple  paye  de  Colonel, 
a dix  mois  par  an,  il  n*cft  pas  poffiblc  que 
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ic  puifTc  fournis  aux  grandes  &neccflfai^ 
rcs  dclpcnfcs  que  laluis  obligé  de  faite 
icyjpour  maintenir  la  dignité  de  ma  char- 
ge, &ù  faire  le  iciuice  de  voftre  Maicûé 
aucc  plus  de  luftre. 

Au  demeurant , Sire , puis  que  tous  les 
îours  mes  ennemis  tafehe  de  faire  naiftre 
en  refpiit  de  voftre  M*Jcfté  de  la  des- 
fiance  de  ru  es  plus  pures  jnccntios,&  que 
iefuis  fi  malhcuieux,  qu’ayant  vicilly  au 
fcruicc  de  trois  grands  Roys  , ie  fois  en- 
core en  peine  de  défendre  vnc  fi  longue 
fidelité  cotre  la  calonic  : Il  faut  que  icdic 
âuec  beaucoup  de  douleur  que  ie  me  iuis 
tenu  en  mon  deuoir^  lorsqu’on  propo- 
foit  des  recompenfesà la dcfobcylTancc, 
ôc  que  i ay  défendu  voftrcauthoricé,  lors 
que  les  vns  en  abufoient,  &:  qu’elle  cftoit 
mcfpriféc  des  autres , ceft  me  faire  tore 
- auiourdhuy  de  croire  queievciüllc  com- 
mencer à faillir  en  Taagc  où  ic  fuis,  &:  que 
mes  rcfi’cncimcns  panioilicrs  me  foienc 
plus  chers  que  la  conlcruation  de  voftre 
îeruicc.  Enquoy,SlRE,  i’aduouëray 
franchemet  que  ic  n’ay  fujet  de  me  plain- 
dre que  de  ma  mauuaife  fortune,  cftanc 
bicnalTcuiccquccc  n’eftpas  fous  voftre 
règne  , que  la  vcitu  cft  fufpcâe  , & la 
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réputation  odieufe,  èc  que  voftrc  Mx. 
jeilé  cft  trop  iufte  pour  ne  içiiftinguef  pàS 
ks  innocens  offenfez  d*aucc  Icscoujpà^ 
bics:  Car  en  effet , S j r t vptn's  que  lori 
que  vous  n’eftiez  pas  encoVe  en  liber- 
té, la  douleur  devoftre  naturel  a efiefi 
grande , que  vous  aucz  toufiours  côba- 
tu  contre  les  corrfcils  violcns,  ^ n-auez 
f>cu  fouffrirque  voftrc  autofiré  fuft  ern- 
ployecà  la  ruincde  vos  fujetsffai  a poïc 
d’apparence  maintenant,  que  vous  ne 
dépendez  plus  que  de  vous  meimes  ? ^ 
que perfdnnc  n’apporte  de  vioKnceà  la 
bonté  de  voftrc  inclination,  que  vous 
voulufficz  trauailler  à la  vieillcfic  d’vu 
vos  meilleurs  feruiccurs , 6c  du  plus  an- 
cicn  Officier  de  voftrc  Couronn  - , ny 
denier  à fon  aage  le  repos  que  la  Nature 
vous  demande.  le  penfcjS  IRE,  dc- 
uoir  efperer  à tout  le  moins  cela  pour  rc- 
côpencé  de  mes  longs  & fîdcls  fcruiccSj 
veu  que  voftrc  Majclté  me  le  peut  don- 
ner , comme î€  l'en  fupplie  très  humble- 
ment fans  Tincommoditc  de  Tes  affaires: 
,&qu’auffin’ayantiâmais  entendu  autre 
fruift  de  mes  aftions  , que  le  cont  ntc- 
ment  de  les  auoir  faifics,icro’cftimeray 
affez  heureux  de  dcccuoir  de  ma  conL 

B 


lO 

cicnceks  ccfmoignages  qu’elle  me  fen- 
dra tout  le  temps  de  ma  vie , d auoir  elle 
vcricablemcnc , àc  de  vouloir  cftrc  iuf- 
quesàlâân, 

SIRE, 

Voftr®  très -humble,  très- obeiflanf. 


fidcl^  tres-affedionné  fubiet  ôc 
fcruircur. 


De  Mets, ce  17,  îanuier 


II 


SECÔNDE  LETTRE  DE 
Monfieur  le  Duc  d’Efpernon  , cn- 
uoyée  au  Roy, le  dix'fcptiefme  dcFe. 
urier , mil  fix  cens  dix-neuf. 


AV  ROY. 

[RE, 


Ayant  cy  deuant  reprefenté  à 


voftre  Ma)  efte  la  longue  patience  auec  la 
quelle  i’ay  attendu  en  mon  Gouuernc- 
ment  de  Mets, les  occafios  de  luy  rendre 
du  feruicc , & me  prometât  qu’ayant  mis 
en  confideratio  la  neccllicc  de  mes  afFair 
rcs,  elle  aura  efté  plainement  fatisfaidc 
de  ma  refolucion  fi  longuement  fondée, 
i’ay  creu  que  iene  fçaurois  eftre  blafmé 
de  voftre  Majefté , ny  de perfonne  : Si  en 
Taage  où  iefuis , apres  auoir  dpné  au  pu- 
blic la  meilleure  partie  de  ma  vie , ie  de- 
firois  à tout  le  moins  de  l’aller  acheuer  à 
mon  ayfc  &:  de  reprendre  ma  part  du 
repos  que  vous  aucz  acquis  àvoftreE- 
ftat,Touccsfois,Sirc,  les  moindres  de 
vos  volontcz  me  font  lî  chères , & ie  fuis 
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il  Religieux  en  touccs  les  circonftanccs 
de  mon  deuoir^qucic  ne  me  fufle  pas 
mis  en  chemin  G ic  iuiec  du  retardement 
de  mon  voyage  n aucicceffé,  & les  diffi- 
culcezde  la  guerre  de  Boeinc  n’eftoient 
encieremenr  Icuees;  mars  ayant  appris 
pariesaduis  certains  queMÔiicuc le  Duc 
de  Lorraine  & eux  de  ce  pays-là , que  les 
affaires  s’y  dirpo'oienta  reccuoir  quel- 
que accommodement,&  que  louacrtu- 
re  çornmcnçoic  s’en  faire  par  vne  fuf— 
penfîon  d’armes  de  parc  ÔC  d'autre  , ic 
n’ay  pas  penfé  que  le  bien  de  voftre  fer-- 
uice  m oblîgcaft  de  demeurer  plus  long 
temps  en  vn  lieu  qui  ne  court  point  de 
fortune  en  temps  de  paix , qui  profitera 
de  la  foiblcffc  de  l’Empire  û la  guerre 
continue. 

Qac  s’il  y a,  Sire,  quelque  partie  en 
cefr  Eltac  qui  foit  moings  faine  que  les 
autres , ëc  où  la  tranquillité  publique  aye 
befoing  d’eftre  plus  foign  eu 'Peinent  con- 
fcruee,ie  mafleurc  que  voftre  Maicfté 
îugera  que  ceft  la  Prouince  en  laquelle 
vais;&  que  puis  qu’elle  dépend 
de  charge , ic  fuis  obligé  de  veiller  à 
tout  ce  qui  regarde  fon  repos,  &r  de  ne 
pciaacctie  pas  que  rien  s’y  paffe  au  prciu- 
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dicc  <3e  voftre  authoritc  : De  forte,  Sire, 
que  fi  auiourd'huy  ie  n en  veux  pas  per*^, 
dre  les  occafions,  voftre  Maicfté  me  feia 
s’il  iuy  plaift  Thonneut  de  confîdercr 
qu'en  cela  ic  ne  dGfobciflc  point  à fes 
commandemens  5 mais  qu’au  contraire 
ic  les  explique  félon  leur  vray  icns,'&: 
leur  donne  la  meilleure  interprétation, 
puis  que  c*cfl:  celle  qui  eftJa  plus  vtüe  à 
ion  leruicc.  Car  en  effet,  Sire,  perfonne 
n*ignore  que  comme  la  première  loy  de 
voftrc  Eftat , c’eft  la  conferuation  de 
voftrc  auchoricé  -.qu’auflî  le  plus  impor- 
tant de  vof  commandemens , ce  ne  foit 
le  bien  de  vos  afFaires;&  cela  cftant  abfo^ 
lucmcnc  véritable,  quelle  apparence  y 
auroicil  que  pouuantconferucrà  voftrc 
Majcfté  les  volontez  d vnc  Prouince 
diuifee  retenir  par  ma  prcfencc  des 
efprics  quife  pourroient  lailTcr  aller  au 
changemenr^fi  perfonne  ne  les  fortifioit 
en  leur  deuoir,  ic  me  propofafle  pour 
rompre  vn  voyage  neceffaircjdcs  confi- 
derations  delaguc*rrc  de  Boemc.  Icne 
fuis  pas , Sire  , en  vn  aage  où  il  mc/foic 
permis  de  me  donner  de  la  vanité , mais 
pourranc  fi  ne  penfe  je  pas  qu-c  voftre 
Majcfic  face  fi  peu  d’eftat  de  moy, quelle 


Yoflre  très- humble,  &:  tres-obciflant 
fubiet , très-  fidèle  & très*  affedion- 
né  ferait eur. 


I.  LOVYS  DE  LA  VALETTE. 


ne  s en  vueille  plus  fcroir  qu’a  faire  tenir 
des  paquets  d’ Alcmagne  plus  fcurcmce: 
m’eftime  pas  encore  fi  inutile, 
lie  que  ic  fois  réduit  à rendre  à 
à voftrc  Eftat  des  feruiccs  de  fi 
confequcncc.  C’eft  ce  que  ie  fup- 
humblement  voftre  Maicftè, 
oir  iuger  de  ma  faucur,6e 
faire  cependant  l’honneur  de  croire 
qu’en  quelque  lieu  que  ie  fois,6cquclquc 
niatiuais  traidcmcnc  que  i aye  rcccu  de- 
puis vingt  mois , il  n’y  a point  au  monde 
de  condition  fi  aduancageufe  qui  me 
puifTc  corrompre  ny  de  fi  puiflantc  ne- 
ceilité  qui  me  porte  àn’cftre  pas  aucc  la 
mefmc  affcûion  que  i ay  toufiours  cfté, 


Du  Pont  dç  Vichy,  ce  7.  Feurier , 1617» 


TROISÎESME  LETTRE 
de  Monficur  le  Due  d’Efpernon. 

IRE,  ^ 


^Incontinent  apres  mon  arriuec  cti 
cefte  ville,  i’ay  eu  le  commandement  d© 
laRoyncMcrc  de  voftrc  Majeftéjdcrc-; 
ccuoir  icy>-pour  apres jaconduireà  An- 
goulcfmc,  aiPifi  que  ic  crois  qu  elle  la  faic 
entendre  à voftrc  Maicfté,par  fa  depeC* 
chc,&lcfubict  quiluya  fait  prendre  fa 
refolutiô,  ce  que  i*ay  creu  ne  lui  pouuoii: 
refufcï , fans  faire  vn  grand  manquemêc 
à ce  que  ic  deuois  à voftre  Majcfic , &:  à 
elle, vous  fuppliant  tres-humblemenc  de 
croire , Sire , que  comme  ic  ne  m’en  fuis 
iamais  departy  quelque mauuais  traide- 
ment  que  faye  rcccu  du  fcruice  des  Roys 
vos  predcccfleurs , & de  celuy  de  voftre 
Maiefte,  ie  ne  rccommenccray  point  en 
Taagc  ou  icfiws,  de  manquer  à ce  deuoir, 
6c  que  i’aymerois  mieux  mourir  mille 
fois, que  de  commettre  choie  contraire  à 


la  fîdclitc  de  mes  longs  feruices , ^ oui 
peut  donner iuftcfuicc  à voft^cMajefte 
d'en  douter,  comme  fcfpcic  luy  tcfmoi- 
gner  par  bons  efFcds  en  toutes  les  occa- 
fions  qui  s’offriront , ôc  lors  qu’il  luy 
plaira  m’honorer  de  fes  commandemes,. 
en  qualité  que  ie  fuis  refolu  toute  ma 
vie. 


D’eftre  voftre  tres-humble,  ôc  très- 
obeiflant  fujet,  ôc  tres-ficlclle  & af- 
fcâ;ionné  ieruiteisr. 


I.  LOVIS  DE  lA  VALLETTE, 


De  Loche , ce  i6.  Feurier, 


